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- 1 -
D’habitude, la petite ville insulaire de Paradise portait bien son nom de rêve, mais aujourd’hui ce n’était pas le cas, pensa Dylan Turner en scrutant les nuages à travers la vitre de son véhicule.
Il avait passé une bonne partie de la journée à réparer une fuite sur la toiture pendant l’un de ces terribles orages qui frappent parfois la Floride en été et, à la minute même où il était descendu de l’échelle pour retrouver la terre ferme, le ciel s’était éclairci. Trempé jusqu’aux os et recouvert de petits copeaux de goudron qui collaient plus volontiers à sa peau qu’aux bardeaux, il avait commis un acte sans précédent depuis qu’il était directeur du centre de réhabilitation de la faune et de la flore, à Paradise : quitter le travail de bonne heure.
À présent, il rentrait à la maison, empestant le goudron et s’efforçant d’éviter les ornières de la route caillouteuse qui se déployait devant lui. Braquant le volant à droite, il laissa son 4x4 glisser en douceur sur le bas-côté, pour éviter une zone particulièrement inondée. Bon sang, il aurait mieux fait de rester un peu plus tard au travail ! D’ici quelques heures, l’eau se serait évaporée, et il y avait toujours tant à faire, au centre, bien plus qu’il ne se l’était imaginé, d’ailleurs, quand il avait accepté ce poste, un an plus tôt.
Titulaire d’un MBA obtenu à Harvard et désireux de rentrer dans la région de son enfance, il avait cru que cet emploi, ce serait du gâteau pour lui, une expérience politiquement correcte à inscrire sur son CV et qui lui laisserait tout le temps voulu pour faire du surf et de la randonnée. Mais il s’était bien trompé, puisqu’il se retrouvait à travailler quatre-vingts heures par semaine, se livrant à des occupations qui ne figuraient pas sur le descriptif du poste, comme capturer une panthère, découper des centaines de kilos de légumes ou encore réparer le toit. Par chance, il avait grandi dans un ranch et n’avait pas peur de se salir les mains.
Cependant, cette énorme charge de travail n’avait pas été la plus grande surprise qui l’attendait ici. Non, ce qui l’avait littéralement stupéfié, c’était combien ce poste lui plaisait, tant pour les défis que pour les responsabilités qu’il impliquait. Au sortir de l’université, il aurait très bien pu être embauché dans une grande entreprise, mais au centre tout prenait une dimension particulière : chaque dollar qu’il parvenait à lever, chaque centime qu’il se battait pour ajouter au budget signifiait de la nourriture ou un abri pour un animal dans le besoin, et en fin de journée il était heureux d’avoir accompli ces tâches.
La plupart du temps, du moins.
Grattant un peu de goudron derrière son oreille, il ralentit pour passer dans une nouvelle flaque, mais l’eau grise éclaboussa le pare-brise et l’aveugla ; il mit bien vite l’essuie-glace en marche. Bientôt, il s’engagerait dans le chemin qui menait à sa maison, un trois-pièces sis tout près de la réserve naturelle nationale de Paradise. Encore quelques minutes, et il pourrait boire une bière fraîche et prendre une douche froide.
La sonnerie de son téléphone l’arracha à ses pensées. Le sortant de sa poche, il le mit en mode haut-parleur et le posa sur le tableau de bord : eu égard à l’état des routes, il avait besoin de ses deux mains pour conduire. Jetant un coup d’œil à l’écran, il y vit affiché le nom d’un des volontaires du centre de réhabilitation. Il appelait sans doute pour signaler qu’il était malade, même si les employés étaient censés utiliser la ligne du bureau pour ce genre de communications.
— Que se passe-t-il, Jason ?
— Je viens de voir quelque chose d’affreux et j’ai pensé que je devais vous en parler.
La voix de l’adolescent parut précipitée, comme s’il essayait de reprendre son souffle.
— OK, dit Dylan, se concentrant soudain sur sa conduite en raison d’une grosse branche à terre qu’il devait éviter. Dis-moi ce que tu as vu, et je verrai ce que je peux faire.
Jason était un jeune homme assez pondéré et, s’il était paniqué, il y avait sûrement une bonne raison.
— Bien.
Dylan entendit l’adolescent rejeter une bouffée de fumée après avoir tiré sur sa cigarette ; il devrait lui dire deux mots concernant cette mauvaise habitude.
— En ce moment, la chasse est fermée, pas vrai ? reprit Jason.
— Pas pour toutes les espèces.
La chasse au chevreuil et au dindon sauvage ne rouvrirait qu’en août, et elle était très encadrée ; le sanglier pouvait en revanche être abattu en toute saison car, en tant qu’espèce introduite, elle représentait une menace pour les autres.
— Eh bien, je viens de voir un type tirer sur un chevreuil, de sa camionnette. Je ne crois pas qu’il m’ait aperçu. J’étais garé assez en retrait, sous des chênes… Miranda et moi, on voulait un peu d’intimité, vous voyez ce que je veux dire ?
— Oui, je comprends.
Depuis toujours, les adolescents font leurs premières expériences dans les bois, lui-même n’avait pas échappé à la règle.
— Bref, j’ai entendu la camionnette, je n’y ai pas fait particulièrement attention, je pensais qu’elle ralentissait à cause des ornières remplies d’eau. Et tout à coup, j’ai entendu un coup de fusil.
— Tu es certain que ce n’était pas juste une pétarade ou quelque chose dans ce genre ?
— Non, malheureusement, la camionnette était flambant neuve, pas du genre à avoir des ratés à l’allumage. De toute façon, je les ai vus charger le chevreuil dans le coffre avant de filer.
Chasser en dehors de la saison était illégal, tout comme emporter les animaux tués de cette façon.
— On dirait bien des braconniers, tu as eu raison de ne pas intervenir, certains peuvent être dangereux. En revanche, il faut que tu appelles le FWC, le service fédéral qui s’occupe de la gestion et de la protection de la faune. Si tu as besoin de leur numéro, je te l’envoie dès que j’arrive.
— Oui, je sais, mais il y a autre chose…
Il expira de nouveau une bouffée de cigarette.
— Après leur départ, j’ai vu un autre chevreuil s’enfuir dans les buissons. On aurait dit Bambi complètement apeuré.
Dylan se tendit.
— Comment ça, Bambi ?
— C’est un bébé, un faon. Je crois qu’ils ont tué sa mère.
*  *  *
Dylan jura entre ses dents. Un bébé abandonné à son triste sort ne survivrait pas longtemps : c’était précisément pour cette raison que la chasse au chevreuil ne serait pas autorisée avant quelques mois, afin que les faons aient le temps de devenir autonomes.
— Tu es certain de ce que tu as vu ? Ce n’était pas un renard, par exemple ?
— Non, il n’y a aucun doute, c’était un faon. Vous pouvez faire quelque chose ?
— Je vais essayer.
En espérant qu’il le retrouverait…
— Bon, où es-tu exactement ?
— Juste avant le tournant qui mène à la réserve, près de l’endroit où on peut louer des barques, à côté de la station-service.
Dylan situait très bien l’endroit : c’était une clairière naturelle entourée de gros chênes, et l’un des lieux où les jeunes de l’île Paradise aimaient organiser des fêtes. En empruntant des chemins de traverse, il pourrait y être en quelques minutes.
— Ne bouge pas, Jason, d’accord ? J’arrive.
En temps normal, retrouver un faon dans une forêt de pins et de broussailles aurait été comme chercher une aiguille dans une botte de foin mais, avec toute cette pluie, le sol porterait forcément des empreintes. Il avait donc peut-être une chance de mettre la main sur la petite bête…
Son centre avait recueilli plusieurs faons orphelins, dernièrement, en raison d’accidents qui s’étaient produits sur l’autoroute, mais jamais parce que leur mère avait été délibérément abattue. En l’occurrence, c’était encore plus atroce.
Passant, sans la prendre, devant la route qui menait chez lui, il fonça vers le lieu indiqué par Jason. Il se gara derrière la station essence et saisit son sac à dos sur le siège passager avant de descendre du 4x4, sachant qu’on ne doit jamais s’aventurer dans les bois sans un trousseau d’urgence.
Jason l’attendait, effectuant les cent pas devant sa voiture cabossée ; sa petite amie était juchée sur le capot, les yeux scotchés à son portable.
— J’ai déjà appelé le FWC, ils vont envoyer quelqu’un, un représentant de l’ordre.
Dylan hocha la tête.
— Très bien, tu devras faire une déposition. Ils ne prennent pas le braconnage à la légère.
Il plissa les yeux à cause du soleil ; ce dernier brillerait encore une heure ou deux, puis les nuages le recouvriraient, et alors il ferait sombre assez tôt. Le temps était compté.
— Par où le faon s’est-il enfui ?
— Euh… Par là, loin de la route.
Oui, c’était logique.
— Tu peux me montrer exactement où tu l’as vu ?
— Oui, je crois. Mais euh, Dylan…
— Quoi ?
Impatient de se mettre à la recherche du faon, il avait déjà avancé dans la direction désignée. L’adolescent le rattrapa.
— Les gens du FWC m’ont dit de ne rien faire avant leur arrivée. Apparemment, c’est pour ne pas effacer les preuves ou pour une question de juridiction, enfin un truc dans ce goût-là.
Dylan roula les épaules pour remonter son sac à dos.
— Si je veux retrouver ce faon, je dois agir maintenant, avant qu’il s’enfuie plus loin. Donc tu peux dire à ce policier, s’il te reproche quoi que ce soit, de se dépêcher et de me rattraper. Il pourra m’arrêter s’il veut, mais après que j’aurai récupéré le faon.
*  *  *
Au volant de la camionnette du FWC, Samantha Finley freina en douceur pour se garer sous un chêne énorme. Elle était l’agent le plus proche des lieux quand l’appel avait été émis, et pourtant il lui avait fallu au moins une heure pour arriver. À cause des coupes dans le budget, le département de l’Intérieur dont dépendait le FWC avait réduit ses effectifs, de sorte que la zone qui lui était attribuée s’étendait des côtes jusqu’aux abords d’Orlando, où on l’avait précisément appelée suite à la présence d’un alligator gênant. Or, il se trouvait que le reptile était en réalité un tronc partiellement immergé, et la personne qui avait effectué le signalement était si alcoolisée que Sam avait eu le tournis rien qu’à la regarder.
Aussi espérait-elle que, cette fois, il ne s’agissait pas encore d’une fausse alerte. Étant la dernière arrivée au sein de cet organisme fédéral dédié à la gestion et à la préservation de la faune ainsi que la plus jeune, elle avait une réputation à construire et elle n’allait pas y œuvrer si elle se mettait à courir en tous sens pour rien ! Mais naturellement, il était préférable qu’elle perde un peu de temps plutôt qu’un faon y laisse la vie.
Descendant de son 4x4, elle salua de la main un ado en jean et T-shirt, en l’occurrence Jason Cunningham, si elle en croyait ses notes. Il semblait nerveux, mais lui répondit par un hochement de tête. D’après son expérience, les garçons de cet âge ne sont jamais très à l’aise en présence des forces de l’ordre, surtout si l’agent en question est une femme.
— Salut, Jason, c’est bien ça ?
Et elle lui tendit la main. Après une seconde d’hésitation, il la lui serra.
— Oui, c’est moi.
— Je suis l’agent Finley. Je tiens à vous remercier d’avoir prévenu notre organisme. Beaucoup de personnes s’en seraient abstenues.
Il haussa les épaules.
— Je m’inquiète juste pour le petit faon.
— C’est normal. Vous travaillez au centre de réhabilitation de la faune et de la flore, si j’ai bien compris ?
— J’y suis bénévole, oui. J’attends une bourse et je dois effectuer un certain nombre d’heures au service de la collectivité. C’est mieux que de ramasser les ordures.
— En effet… Bien, pouvez-vous me raconter exactement ce que vous avez vu ?
Elle écouta le récit avec la plus grande attention, prenant des notes quand il lui décrivit les hommes et le véhicule. Puis elle demanda à la jeune fille de venir lui livrer sa version des faits, après quoi, elle pria Jason de la conduire sur les lieux du crime.
Elle repéra deux séries de pas, ce qui confirmait les propos de Jason, ainsi qu’un long sillon dans la boue à l’endroit où le chevreuil avait été traîné avant d’être jeté dans le camion. Des traces de sang et des touffes de poils permettaient de déduire le reste de l’histoire.
C’était son premier cas de braconnage et, si elle parvenait à l’élucider, cela lui attirerait le respect de sa hiérarchie. Elle prit plusieurs photos sous différents angles pour documenter l’affaire.
— Où était le faon ? demanda-t-elle.
L’adolescent pivota sur ses talons et désigna un épais fourré de pins et de broussailles.
— Il était ici, exactement, mais quand la camionnette a démarré il a fui dans le taillis. Je m’inquiète beaucoup pour lui.
Elle partageait ses craintes, mais se garda de le lui avouer.
— Il ne doit pas être allé bien loin. Merci, en tout cas, pour votre appel. Je reprendrai contact avec vous, si nous avons besoin d’autres précisions.
Elle crut alors qu’il voulait ajouter quelques mots, mais il se contenta de hocher la tête et de regagner sa voiture. Une minute plus tard, il s’éloignait au volant de son véhicule, sa petite amie sur le siège passager, la laissant seule dans la clairière.
À son arrivée, deux autos étaient garées à la station essence, et elles y étaient toujours ; seul le chant des cigales dans les frondaisons rompait le silence.
Difficile d’imaginer que cette zone protégée se trouvait à seulement quelques kilomètres du centre-ville si pittoresque de Paradise… Cela dit, presque la moitié de l’île était en réalité une réserve naturelle et représentait un havre pour de nombreuses espèces de la région. En théorie du moins, car aujourd’hui la réalité s’était révélée bien différente.
Même si, en toute logique, Sam n’avait pu éviter un tel incident, le poids de la responsabilité pesait lourd sur ses épaules quand elle s’avança vers l’endroit où l’adolescent avait vu le faon effarouché pour la dernière fois.
Ses bottes s’enfonçaient dans le sol détrempé, et la boue clapotait sous ses pas… Ce n’était pas vraiment la situation idéale pour mener des recherches. En outre, la lumière déclinait, et le crépuscule humide bourdonnait de moustiques assoiffés de sang ; elle aurait dû s’enduire de répulsif, mais pas question de perdre une minute. Tout en donnant des coups dans l’air, elle jura entre ses dents et suivit les traces en forme de V laissées par le faon.
Se faufilant entre les arbres, elle demeura sur la partie du sentier en surplomb et plus sèche, afin de ne pas effacer les empreintes de l’animal avec les siennes. Vingt minutes plus tard, elle avait presque effectué un cercle complet, si elle en croyait son GPS, et déboucha sur une route recouverte de graviers. La piste s’arrêtait ici, le sol devenait alors bien trop dur pour conserver la moindre trace.
Le faon l’avait-il franchie, bravant l’espace à découvert ?
Ou bien était-il resté tout près des arbres et avait-il couru parallèlement à la route ?
Avalant une gorgée d’eau de sa bouteille, elle se dirigea vers l’est, en quête d’éventuelles traces sur le bas-côté. Rien. Revenant sur ses pas, elle fit le même trajet mais vers l’ouest : elle ne trouva pas davantage trace du faon. Plus tard, dans la soirée, il y aurait des pas d’opossum ou de raton laveur ; pour l’instant, ils se réveillaient tout juste, et la boue était intacte. Ce qui signifiait que le petit faon avait traversé la route. Quel courage !
Elle en fit autant, scrutant le sol. C’est alors que, de l’autre côté, elle repéra de minuscules traces menant à un enchevêtrement d’arbustes et de kuzu, ces fameuses plantes grimpantes qui, dit-on, mangent le Sud. Elles envahissent le moindre espace vide et constituent un véritable fléau, mais aussi la cachette idéale pour un faon fatigué et effrayé.
Sam n’avait pas encore atteint les taillis quand elle remarqua d’autres pas : ceux d’un homme ! Les braconniers étaient-ils revenus ?
Non, cela n’avait aucun sens. Pourquoi s’en seraient-ils pris à un faon ? En outre, elle n’avait pas repéré ces empreintes, avant. Bien sûr, quelqu’un aurait pu se tenir sur le bas-côté du sentier, comme elle, d’autant qu’elle avait juste fixé son milieu, puisqu’elle était concentrée sur les traces du faon.
Posant la main sur son arme de poing, un Glock 17, elle reprit sa marche avec plus de prudence : fille d’un agent travaillant lui-même pour le FWC, elle avait grandi dans les bois et savait comment avancer sans faire de bruit. Mieux valait ne pas avertir un éventuel tiers de sa présence, du moins pas tant qu’elle ne saurait si elle pouvait le gérer ou pas.
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Sam n’en revient pas. Elle a osé demander a Dylan,
I’homme le plus beau que la Terre ait jamais porté,
de jouer le role de son petit ami pendant deux
semaines... et il a accepté ! A ses cotés, elle s’intégrera
sans difficulté au sein de la petite communauté de
Ille Paradise, elle en est certaine ! Hélas, a la joie
succede bientot un doute angoissant. Car, bien qu’elle
s’en défende, Sam sent qu’elle est en train de tomber
réellement amoureuse de Dylan. Mais que se passera-
t-il quand elle devra revenir a la réalité et renoncer
a celui qui fait battre son cceur plus vite, plus fort ?
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Mentir pour te protéger

Pour Olivia et sa petite Théa, agée de quatre ans,
Matt serait prét a tout.Y compris a se facher avec sa
propre mere, lorsque celle-ci exige qu’il leur nuise afin
de récupérer une part d’héritage. Pourtant, Matt le
sait : Olivia a beau élre exceptionnelle, tomber
amoureux d’elle lui est formellement interdit... car elle
n’est autre que la veuve de son frére ! En lutte avec
ses sentiments, Matt se fait alors une promesse : une
fois cette histoire d’héritage derriére eux, il annoncera
a Olivia qu’il ne veut plus jamais la revoir...

4:) HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OPS/cover/pagetitre.jpg
KATIE MEYER

Un fiancé sur mesure

Traduction frangaise de
FLORENCE MOREAU

%ﬁz:’m‘\'

@ HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg













